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Le mot du président, Guy Roy. 
 

Chers amis encreviviens, 
   Nous vivons des instants de pur bonheur au milieu 
de ce monde d’incertitude. Nous n’oublions aucun des 
problèmes actuels. Toutefois, à notre modeste place 
nous voulons contribuer à la connaissance et au bon 
usage de notre langue française. 
   Nous avons décidé de populariser au mieux 
l’existence de notre Concours de Nouvelles et de 
Poésies. Pour cela il nous fallait être présents dans les 
medias, presse et télévision, afin de le promouvoir. 
C’est chose faite. En soulignant les démarches 
réalisées par les membres du bureau près des 
bibliothèques locales. 
   Au moment où nous écrivons ces lignes, les résultats 
de nos efforts ne sont pas connus. Cependant, il y a 
fort longtemps qu’une telle conjonction (telle celle des 
planètes) n’avait vu le jour dans la publicité pour notre 
Concours. 
   Notre Assemblée Générale a lieu le 8 février. Vous 
avez tous reçu le compte-rendu. L’action que nous 
avons menée l’an passé est confirmée avec quelques 
dispositions complémentaires en direction des 
adhérents d’Encres Vives. 
   Chacune (un) de vous peut être fière (er) de son 
Association, laquelle vous permet de figurer dans ses 
parutions avec une qualité et une diversité 
remarquables. 
   Vous êtes les acteurs de ces instants de pur bonheur. 
Le thème CARNAVAL est significatif de ce sentiment. 

Grand Merci à vous. 
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Une nuit de carnaval 
 
 

Quand le jour s’est éteint, ceint dans son habit noir, 
Un serpent de couleurs ondule dans la ville. 
C’est alors que le ciel pour la fête du soir 
Ecarte par magie tout nuage irascible. 
 

 
Le carnaval de nuit est une apothéose, 
Fruit de réels talents, d’un labeur méconnu. 
C’est un soir où la vie pour chacun devient rose, 
Où l’on sort ébahi par tout ce qu’on a vu. 
 
 
Même si un vent frais, soupir du crépuscule 
Vient freiner les ardeurs d’une foule joyeuse, 
Jusqu’au bout de la nuit, chacun sort de sa bulle. 
La ville s’est dotée d’une âme sulfureuse. 
 
 
Chars surdimensionnés, fierté d’une tribu, 
La rue vous appartient, vous fait sa haie d’honneur. 
Pour ce soir de folie, c’est l’hommage rendu. 
Vous donnez de la joie, vous semez le bonheur. 
 

 
N’oubliez-pas surtout serpentins, confettis 
Lancés vers l’inconnu en guise d’amitié ; 
Ils couvriront le sol comme un épais tapis, 
Mais seront piétinés sans la moindre pitié. 
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Et tous les musiciens en habit de gala, 
Font monter jusqu’au ciel leurs rythmes entraînants 
Qui charment les esprits flânant dans l’au-delà. 
Cette ambiance de feu rend les cœurs rayonnants. 
 
 
Devant les majestés, nos belles majorettes 
Savourent les bravos, attendrissante scène. 
Puis après avoir vu de bien belles gambettes, 
Vous aurez en cadeau le salut de la reine. 
 
 
Louis Frétellière 
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Carême-prenant… 
 
 

Dans d’autres vies le Pénitent 
Prenait la vie prenait le temps 
Croquait la fête à pleines dents 
Masques et loups déguisements. 
 

 
Fête des Fous une fois l’an 
Laisse brouet et son relent 
Piquette amère rouge-sang 
Et fait bombance d’ortolans. 
 
 
Et dans les rues s’en va chantant 
Joyeux couplets paillardement 
Lorgne les belles aux yeux brillants 
Le rose aux joues gaillardement. 
 
 
Jeune Arlequin seize printemps 
Toute la nuit va poursuivant 
La Colombine en satin blanc 
Rêvant d’amours au bois dormant. 
 

 
Sous les lampions se balançant 
Vers les minuits au gré du vent 
Il l’a trouvée dessous l’auvent 
Prête à s’offrir au bel amant. 
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Et pour son cœur et le restant 
C’est Carnaval en cet instant 
Son Arlequin se fait Satan 
Parfois plus doux toujours ardent. 
 
 

Pour confesser un vieux Pénitent 
Passe au matin dessous l’auvent 

Et découvre en se signant 
Un triangle de satin blanc. 

 
 
 
 

Maurice Michenaud 
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Rumeurs havanes 
 
 
 

Par les gravières froides où la peau se déchire 
Loin des rumeurs havanes 
Au matin, très tôt, j’ai offert ma tempe de longue 
endormie 
 
 
Les sables se souviennent des dunes couvant les 
graines de pleine lune 
Chantant l’ailleurs, chantant les mots de grande 
espérance et, 
Tandis que les coïncidences lancent leurs trilles de 
bois noir 
Tandis que les tambours tendent leurs peaux d’ivoire 
La vie, de nouveau sans mémoire, aux ailerons brisés 
du silence 
Emprunte ses grises cicatrices 
 
 
La vie, de nouveau accessoire, disparaît au tournant 
des fêtes ensevelies. 
 
 
 
 
 

K.P. Blaisel-Malinska 
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Le carnaval de Rio en rêves 

 
 

Je n’ai jamais vu le carnaval de Rio, 
Pourtant régulièrement ses filles si belles, 

Me font rêver au son des rythmes tropicaux, 
Tant leur beauté apparaît presque irréelle. 

 
 
 

Je n’ai jamais vu le carnaval de Rio, 
Pourtant dans mes fantasmes je contemple ses chars. 

Ses écoles de samba vêtues d’habits si beaux 
Ornés de mille paillettes, dansent au son des 

fanfares. 
 
 
 

Je n’ai jamais vu le carnaval de Rio, 
Mais souvent la nuit je me surprends à rêver, 
Et à partir bien seul dans le noir pour monter, 

Voir la fête au sommet du mont Corcovado. 
 
 

Gabriel Gallard 
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Quand le silence 
Après minuit 

A englouti 
La ville dense 

Voilà c’est l’instant béni 
Que je choisis 
De préférence 

Pour réfléchir mûrement 
Au sens 

Profond de ma vie 
 

De ces longues heures d’insomnie 
Je dire donc quelque profit 
Au prix d’efforts intenses 

J’enrichis  
La connaissance 

Du corps et de l’esprit. 
 
 
 
 
 

 
 

Michel Brochu 
Le Mans 
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Le clown et le chapelier 
 

Le clown est triste 
Le chapelier 
Se meurt 
Nu-tête, en piste 
Sans se cacher 
Il pleure… 

 
Les spectateurs ravis bissent le numéro 
Où l’Auguste est tombé allant de piège en piège 

Il tourne, il veut s’asseoir, on retire le siège 
Il s’effondre et presto se relève aussitôt. 

 
Aucun répit 
De son saxo 
Il sort 
Jeux interdits. 
Moderato 
Temps mort ! 
 

Vifs applaudissements, les enfants crient bravo 
En saluant il accroche un filet de trapèze 
Il choit de tout son long, ultime parenthèse 

Triomphale sortie, pour cet intermezzo. 
 

Le rideau rouge 
S’est refermé 
Ce soir 
Plus rien de bouge. 
Abandonné 
L’espoir. 
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Modestes fleurs 
Sur marbre mises 
Traduisent 
L’élan des cœurs… 
Les pierres grises 
Reluisent. 

 
 
 
 
 

 
Guy Roy 
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Un carnaval pas ordinaire 
 
 

     Cette année-là, le carnaval dans notre commune 
atteignit son paroxysme. C’est qu’une raison 
apparaissait à l’horizon… un drôle de mariage était en 
préparation… pas n’importe lequel. Les Mariés avaient 
plus de 70 ans. Lui, s’appelait Gaston, et habitait une 

petite maison au bout du bourg, il avait perdu sa 
femme et se trouvait bien seul… Elle, c’était Bertine, 
âgée de 68 ans. Elle venait d’un village de Treize-
Vents. C’était une solide célibataire qui avait du bien 
hérité de ses parents. 
     Pour Gaston, c’était une bonne affaire. 
 
     Mais, il y avait la coutume : quand un veuf se 
mariait avec une célibataire (ou vice versa), il fallait 
battre le charivari… Pour cela, on ameutait la foule, et 
les habitants, à peu près tous, se réunissaient tous les 
soirs sur la Place, avec des poêles, des casseroles, des 
grands faitouts et des louches pour taper en cadence 
et chanter… chanter quoi : 
 
     Une chanson composée pour la circonstance, un peu 
égrillarde, cela va sans dire et tous reprenaient en 
chœur : 

 
Ah les fraises et les framboises 
Le bon vin que nous avions bu 

Les belles villageoises 
Nous n’les reverrons plus 
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     Et l’animation battait son plein ; même les 
habitants des communes voisines venaient chaque 
soir. C’est ainsi qu’autrefois, sans radio, sans 
télévision, les gens prenaient du plaisir… Mais il fallait 
bien que ça s’arrête, et pour cela : il n’y avait qu’une 
solution : (Que le futur marié paye à boire à la foule). 
Au bout d’un certain temps ça faisait bien du monde et 
certains mariés se faisaient tirer l’oreille, alors le chant 
reprenait : 
 

Les vœux les plus sincères 
Que nous puissions former 
C’est que l’année prochaine 

Il leur vienne un bébé 
 
     Un vieux parisien, venu en vacances dans la 
commune suivait avec une attention accrue les 
péripéties de cette histoire : même à Paris, cela ne se 
verrait pas, ça vaut les Folies Bergères, disait-il. 
 
     Il fallait bien en finir… Gaston se résigna et entama 
sa dernière barrique. Ce soir-là, la fête fut à son comble 
et certains participants rentrèrent chez eux en 
zigzagant. 
 
     Le calme revint et les époux purent se marier devant 
le maire et le curé. 
 
     Puis, la vie continua. Gaston continua à vivre dans 
sa petite maison, tirant le lait de ses deux chèvres et 
bêchant son jardin. Bertine, enfin maîtresse de 
maison, était toute prête pour accomplir son devoir 
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conjugal… Il n’y eut pas de bébé, un peu tard peut-
être !... 
 
     Mais les habitants conservèrent longtemps dans 
leur tête, l’air et les mots de cette chanson. 
 

Ah ! Si le passé m’était conté, ce ne serait pas plus 
mal qu’aujourd’hui… 

 
Qu’en pensez-vous ?... 

 
 
 
 
 

 
 
 Marie-France Joyeaux  
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Carnaval 
Par Maïthé Portugal-Ménard 

Soudain… 
L’on est en colère 
 

Souvent… 
Dans quel état, j’erre 

 

Et ça brinqueballe 
Tout le noir carnaval 

 
MAIS ! Garder le MORAL !!! 
TRESOR INDOMPTABLE !!! 

 
Pour guérir du sombre 
Chasserons les ombres 
 

Savoir bien applaudir 
Avec le sourire, 

 
LA VIE, BEAU CARNAVAL* 
… très … in .. es.. ti. ma…ble 

 
DEFILE * FRATERNITE : 
Trésors de la*BONTE 

 

Trésors de la *BEAUTE 
C’est la *CREATIVITE 

 
Vouloir répandre fort 
Beaux confettis en OR… 
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La vie et sa magie, par Hélène Barré 
 
On ne choisit pas d’aimer une personne 
On ne choisit pas de perdre quelqu’un 
On ne choisit quand on nous abandonne 
Ou de ne plus croire en rien 
 

Mais on peut choisir de suivre son intuition 
De décider d’être heureux 
De vivre sa vie à fond 
Et c’est là que l’on peut tomber amoureux 

 
Ne rien attendre de la vie 
C’est une maladie 
Car c’est nous qui sommes maîtres de notre destin 
Et qui décidons de suivre ou non notre instinct 
 

Je n’oublie pas 
Ceux qui ont fait le vide dans mon cœur 
Mais j’ai décidé que mon sourire 
Serait plus fort que mon malheur 

 
Alors j’avance doucement 
Pour vous ce sont des petits pas 
Pour moi, ils sont : Pas de Géants 
Et je suis fière de cela 
 

Je remercie la vie de tout ce qui m’est arrivé 
Car j’ai appris encore plus à apprécier 

Ces moments de rire aux éclats 
Avec des amis des amours toujours là pour moi… 
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Carnaval 
 

Dans le bureau de Studler and Co, chacun lui dit « au 
revoir », avec déférence et une amabilité furtive. Il 

répondit par un signe de tête. Puis, derrière la porte 
le chef-comptable entendit des voix rieuses se 
souhaitant un bon week-end. Les uns hésitant avec 

un « Non, je ne sais pas », les autres disséquant les 
trois jours de ce week-end à la façon des chirurgiens ; 

d’une façon résolue et précise. Et lui ? Il rangea son 
bureau avec méthode et minutie. Il était amoureux de 
la précision et ne laissait surtout aucune place à 

l’improvisation. 
 

Depuis toujours « Monsieur Gilbert » le 
comptable, ne désirait pas accorder à sa 
vie quelques touches exotiques ou 

singulières. Rester à la surface lui suffisait 
en le rendant heureux, car en fait, il était 

un voyeur. Chez les autres, il guettait les 
doutes, les découragements et les colères. 

 

Le printemps arrivait, à pas lents, mais hautain et sûr 
de lui. Dans quelques jours ce serait le carnaval de la 

ville, alors même pour une journée, s’il devait se créer 
une autre personnalité gentille et climatisée, il lui 
fallait profiter de l’occasion donnée. Il eut un sourire 

contraint ne se souvenant pas de la dernière fois ou 
cela lui était arrivé de se divertir ainsi. Il allait dévêtir 
son corps et sa tête, endosser un autre costume qui 
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lui apporterait une autre nature et ceci à l’insu de 
tous. 

Il parcourut toutes les boutiques de déguisements et 
ressentit une joie innocente comme lorsqu’il était 

enfant et qu’il endossait les vêtements de son père. 
 
Il y pensa toute la nuit et le lendemain partit à la 

recherche d’un costume carnaval comme s’il partait 
en guerre. Sous l’amabilité d’une vendeuse avenante 
il décrocha d’une main assurée des personnages 

fantastiques connus. Zorro lui plaisait bien. Il se 
sentit fort et beau, mais peut-être trop identifiable. En 

Louis XIV il avait une prestance folle mais ce 
vêtement avait une senteur et forcément avec les 
années, une odeur de « déjà servi ». A regret il l’avait 

remis sur le cintre et décroché sous l’œil bienveillant 
de la vendeuse le costume flamboyant de D’Artagnan. 

C’était une merveille. Voilà un vêtement qui vous 
donnait de l’allure. Les guêtres serrées et la cape en 
velours ornée de galons dorés étaient attrayantes 

mais pour avoir une allure de mousquetaire il aurait 
fallu être un grand homme, fort et puissant ; ses 
1m60 et son petit poids étaient un handicap. 

La vendeuse au bout d’une heure se mit à bailler ; 
l’œil à demi-fermé et les genoux réclamant une 

chaise. Il s’apprêtait à s’excuser en renonçant à 
d’autres tentatives. Et soudain … En le désignant à la 
vendeuse, cette dernière eut un sursaut de plaisir. 

Le soir, fébrilement il essaya de nouveau le vêtement 
et le masque. Le choix n’était pas prévu mais le destin 
vous accompagne toute une vie. Il avait ressenti 
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devant ce personnage une attirance unique, étrange 
et prodigieuse. 

 
Le lendemain à 17 heures il ouvrit la porte de la salle 

de réception. Des personnages de toute époque, de 
tout genre, se congratulaient un verre à la main. Ils 
étaient tous méconnaissables, bariolés, hilares, 

énigmatiques. Le grand patron de Studler and Co 
avait bien dit : « Je vous invite à un cocktail en 
l’honneur du carnaval mais vous devez tous être 
déguisés, transformés, méconnaissables ». 
 
Tous l’étaient. 
 
Dans les allées feutrées passa un clown lunaire et 

triste, avec une veste à pois et un pantalon écossais. 
Menu, de petite taille, sur son masque 

blafard des larmes coulaient le rendant 
affligé et différent des autres. Cette faune 
insolite était un univers qui n’était pas le 

sien. 
 

Pourtant, plusieurs créatures se 
tournèrent vers lui et lui dirent comme 
d’habitude avec déférence et amabilité « Bonsoir 
Monsieur Gilbert ». 
 

 
 
Jackline René 
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Carnaval 
 

Plus de 80 ans et toujours vaillante. 
 
Hardiment elle prend son cabas, 
Pour se rendre au magasin, un peu plus bas. 
 
Elle n’est pas pressée, elle prend tout son temps. 
A cet âge-là, on a toute la vie devant soi, 
 
Il suffit d’y croire ! 
 
Le cabas pèse lourd à son bras. 
Heureusement comme appui, elle a sa canne. 
 
Un pavé dépasse, patatras. 
Malencontreusement, sa tête heurte le sol 
brutalement. 
La voilà bien, mais vite accourent les passants. 
 
Pimpon arrive, pour l’hôpital embarquement. 
 
Le lendemain dans la glace, ho là là ! 
 
Elle découvre une tête de carnaval. 
 
 

 
Eva Sapin 
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Les carnavals d’antan 
 
 

Te souviens-tu ami des carnavals d’antan ? 
Nous cherchions l’âme sœur au milieu des danses, 
Des défilés burlesques et des reines d’un instant 
Quasi invisibles tant la foule était dense. 
 
 
Te souviens-tu ami des carnavals d’antan ? 
Les flonflons de la fête s’invitaient en ville, 
Et des cortèges loufoques s’il faisait beau temps, 
Nous entraînaient dans une immense « chenille ». 
 
 
Te souviens-tu ami des carnavals d’antan ? 
Les acteurs d’un jour se cachaient derrière leurs masques, 
Et des danseuses de samba en mal d’amant, 
Nous frôlaient gentiment dans un décor fantasque. 

 
 

Gabriel Gallard 
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Un joyeux luron 

 

   Depuis longtemps il y songeait. Voici qu’arrive ce 
jour béni. Une équipe de carnavaliers lui demande de 
coopérer à la création d’un char. 

   Immédiatement il leur soumet son idée de réaliser 
le « Car Naval » ! Les personnes sont perplexes, il faut 
qu’il s’explique. 

   Selon lui c’est simple, il faut construire un car 
fantaisie qui est monté sur un bateau, ou plutôt un 

rafiot qui semblerait écrasé par un tel poids. Le char 
devrait être tiré par un remorqueur. Groupes de 
danseurs et danseuses vêtus en marins et/ou 

baigneurs, et/ou conducteurs de bus. 
   Pour une idée farfelue, c’est une idée farfelue… 

Après quelques hésitations l’équipe décide de la 
réaliser. 
   Première tâche : mettre l’idée sur plan. Le car sera 

bien évidemment un car à soufflets, avec un toit 
ouvrant d’où surgira le mât du rafiot avec une vergue. 
Le car doit être joyeux et le rafiot malheureux. 

Ensuite vient la partie articulation et circuit 
électrique pour le défilé de nuit. L’expérience des 

carnavaliers en ces domaines n’est plus à démontrer. 
 
   D’autres groupes de carnavaliers sont interloqués 

devant l’ébauche et la construction de ce char… 
Malgré les problèmes ponctuels qui surgissaient 
immanquablement, le « CAR NAVAL » prenait forme. 
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L’alentour du plateau sera garni d’algues multicolores 
sur un fond de soie, bleu et blanc. 

   Tous les jours notre concepteur vient faire un tour 
déguisé en clown. Il échange avec les réalisateurs et 

leur porte quelques victuailles… d’encouragement !!! 
   Enfin le jour des festivités arrive. Il fait beau. Les 
petits nuages ne gênent en rien le soleil généreux. Les 

carnavaliers sont fébriles inspectant minutieusement 
tous les éléments jusqu’à la dernière minute. Les 

chars, les groupes, les harmonies… 

tout est prêt. C’est parti ! Dans le 
défilé, le « CAR NAVAL » est à la 

quatrième place. Il arbore la devise 
« Fluctuât nec mergitur ». 
 

   Parmi d’autres le clown est là. Il a 
troqué son maquillage pour une 

Grosse Tête ! Ceci lui permet de voir 
sans être reconnu. Il va, il vient dans le défilé muni 
d’une planche à roulettes. Dans les trop grandes 

poches de sa trop grande veste à carreaux, il a tout 
un arsenal de fête. Du poil à gratter, de la poudre à 
éternuer, des serpentins collants et un petit ballon 

gonflé à l’hélium relié par une ficelle à un… hameçon ! 
   A chaque arrêt, il faut écoper le rafiot. Lestement il 

grimpe sur le char et il écope à grand coups de seau 
de confettis, en les jetant le plus loin possible… 
   Depuis quelques jours il avait eu connaissance des 

endroits où des personnes qui l’avaient un peu 
embêté l’automne dernier, allaient s’installer. Il 
voulait en tirer une aimable vengeance… 
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   Le cortège des chars s’avance. Les marchands de 
ballons brillants, de cacahuètes et de confettis se 

fraient un passage en haranguant les spectateurs… 
   Au milieu du premier carrefour, le remorqueur est 

pris de soubresauts. Arrêt immédiat ! La déco avant 
s’est détachée et le tracteur risque de rouler dessus. 
Il faut dégager ce panneau avec un cric ! Notre clown 

vient prêter main forte il se penche, tire, se penche un 
peu plus... et crâââc... la couture du fond de son 
pantalon est décousue laissant apparaître son 

caleçon blanc à pois rouges. La foule applaudit 
croyant à un gag prévu. 

   Le panneau est sauvé ! Il s’en est fallu de peu que 
ce ne soit plus que « mergitur » !!! Le clown poursuit 
sa marche. Un groupe de spectateurs un peu plus 

énervés se moquent de sa dégaine. Avec dextérité il 
leur envoie une grosse poignée de confettis mêlée de 

poudre à éternuer. Effet immédiat, éternuements 
collectifs. Toute aussi immédiate l’évaporation du 
clown… 

   Il arrive près d’un monsieur chapeauté, indélicat, 
qui ne voulait pas laisser de place à une handicapée 
en fauteuil roulant… Avec force mimiques, il entoure 

l’homme d’un bras amical, accroche l’hameçon au 
chapeau et libère le ballon d’hélium… Et hop ! Le 

chapeau s’élève dans l’azur. L’homme assiste 
impuissant à cet envol… Il veut le suivre,  pendant ce 
temps, l’handicapée prend la place… et le clown fuit 

sur sa planche… 
   Il arrive à la hauteur des gens qui l’avaient 
importuné il y a cinq ou six mois. Il fait chaud, ils 

portent des vêtements d’été. Tee-shirts, épaules nues, 
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belles cibles pour une offensive confettis/poil à 
gratter. Geste rapide et précis. Le clown disparaît 

tandis que le poil à gratter fait son effet. 
   Soudain il aperçoit sa voisine, celle qu’en secret… 

vous savez bien, celle à qui il n’a jamais pu… Elle 
s’abrite sous une ombrelle. Il a une idée : la 
bombarder de serpentins. La foule est dense en cet 

endroit. Aucune possibilité d’éviter cette profusion de 
rubans. 
   « CAR NAVAL » passe. Vite le clown se délivre de sa 

Grosse Tête et sur sa planche à roulettes tombe à 
genoux devant sa voisine éberluée. Les spectateurs 

sont étonnés de cette déclaration burlesque… 
   Il se relève vite, entraînant sa voisine hors de la 
foule, car longeant le défilé, les éternueurs, les 

gratteurs, le déchapeauté, le recherchent activement 
pour lui rendre la monnaie de sa pièce. Un cortège 

nuptial avant l’heure, en quelque sorte… 
   Un commerçant de la rue certifie qu’au petit matin 
suivant, il a vu le clown dans une tenue plus 

académique, sortant de chez la voisine… 
 
 

 
 

 
 

Guy Roy 
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3 Petites Notes …  

 
 
 

DO MI SOL … 
 
 

Trois petites notes 
Jetées sur le sol 

Dans ma mémoire, trottent… 
 
 
 

Dans le théâtre, le silence est d’or … 
Pas un bruit, même un souffle … 

Seuls cuivres, bois et cordes 
Chuchotent mélodies … douces 

 
 
 

Transportés dans un autre monde 
Emportés dans une autre vie 

Suivre le fil au-dessus des ondes 

Voler, errer, ne plus être ici. 
 
 
 

Christine Gourdon 
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Carnavals 
 

« -Dis papy, c’est quoi le carnaval ? 
-Ah, quand j’étais enfant… 
-Tu as été enfant, papy ? 
-Bien sûr, comme toi ! C’était le Mardi Gras. On se 
déguisait, avec de vieux vêtements, des torchons 
devenus capes, un demi manche à balai en guise 
d’épée ; et on mettait des masques, si on avait eu le 
temps d’en fabriquer. 
-Comme pour Halloween ? 
-Oh non, on ne connaissait pas ça …, dit le papy un 
peu sèchement. Puis on sortait dans le bourg, avec 
les copains, pour faire un peu les fous, un peu la 
fête. Et le soir au dîner, on mangeait des crêpes ou 
des beignets. Miam ! Miam ! 
-Et tu vas aller voir le Carnaval à Cholet ? » 
   Sur ce sujet, le papa fut plus ouvert que le papy. 
Et même positif. 
 
   Le dimanche en début d’après-midi, la famille 
rejoint donc le centre-ville choletais, d’un pas 
dynamique. Le fiston est pressé d’arriver, et même 
excité, sans trop savoir ce qui l’attend. La foule est 
déjà dense. N’a-t-on pas affiché partout et écrit 
dans les journaux que c’est le 100ème, de carnaval, à 
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Cholet ? La fête foraine, avec ses stands variés, ses 
marchands de crêpes (oh !), gaufres ou cacahuètes, 
bat son plein. On vend même des confettis et ils 
tourbillonnent déjà. Lancés dans la bataille. Pour 
patienter. Un spectacle avant le spectacle. 
 
« -Dis papa, on attend quoi ? » 
   Le clou de l’après-midi, bien sûr. Le défilé. La 
famille est bien placée pour en découvrir le 
parcours final un bon moment : une longue 
descente. Bonne rue, belle vue. Victoire ! Pour ne 
pas perdre l’emplacement, on bat la semelle sur 
place. L’attente et le piétinement fatiguent les 
petites jambes, et même les grandes ; mais que 
faire d’autre. 
   Enfin, l’ouvreur, sorte de clown blanc… tout de 
rose vêtu, arrive sur son véhicule équipé d’un 
haut-parleur à la voix éraillée et criarde. C’est 
l’annonce et l’amorce de quelques heures 
bruyantes sous une pluie, sèche, de confettis qui 
s’immiscent partout (« ça vous chatouille ou ça 
vous gratouille ? »). 
   Dans une alternance bien huilée, se succèdent 
alors fanfares, groupes dansants et chars, sous un 
soleil un peu frais – le vent s’étant invité… 
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   … Mais il n’est pas la cause des frissons du fiston. 
Les yeux écarquillés, il ne dit plus rien, sidéré par 
la hauteur des chars et la taille des personnages 
animés, grimaçants ou « ravis du village ». 
   Le papa préfère s’intéresser aux musiciens. 
Souvenir de jeunesse. Tous méritent son attention, 
mais il apprécie particulièrement la prestation très 
professionnelle du Bagad de Lann-Bihoué, 
également celle des Musiciens en folie, plus jazzy 
et plus clownesque. « Couleur locale ? » C’est avec 
un brin de nostalgie (la fin du défilé bien sûr !) qu’il 
regarde et salue le dernier char, celui des 
ambassadrices de Cholet. 
   La maman a, elle aussi, beaucoup aimé le Bagad 
–Ah les pompons rouges !- et les pimpantes 
jeunesses, perchées dans les courants d’un air 
frisquet. 
   Génération nostalgie, les parents ? Pour des 
centres d’intérêts différents, sans doute ! 
 
   L’après-midi a (dé)filé vite. Il est l’heure de 
rentrer. 
« -Et la fête foraine ?, ose l’enfant pourtant bien 
fatigué. 
-On reviendra. Samedi. Promis. » 
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C’est long une semaine !  
 
   Le jour attendu est enfin venu. A la tombée de la 
nuit on se glisse dans un monde de lumières. Dans 
l’éblouissement des néons multicolores et 
clignotants, et la musique sur-vitaminée, on oublie 
pour quelques moments le monde de la nuit noire 
pourtant si proche, toutes ses réalités et toutes ses 
peurs.  
  Artificielle, superficielle, aussi vite disparue 
qu’apparue, la fête ! 
 
   Après tours de manèges, tirs à la carabine, chocs 
et bousculades en auto-tamponneuses –la joie des 
« hommes » de tous âges (et quoi pour la 
maman ?)-, la famille s’éloigne de la fête foraine 
tapageuse et rejoint une place au plus près de leur 
belle position six jours plus tôt. L’éclairage public 
semble peu vaillant. L’atmosphère hésite entre 
chien et loup. 
   L’arrivée du défilé accentue le contraste. 
   Magnifiques sont les chars illuminés. Impossible 
d’imaginer sous le soleil de dimanche leur tenue 
de soirée du samedi. Un vrai lifting en quelques 
jours pour ces beautés. Et les lumières dégoulinent 
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en cascades sur les spectateurs ébahis. Groupes 
musicaux et danseurs, eux, avancent dans la 
pénombre, et souffrent de la comparaison. Ils 
semblent ternes en cette évolution sans relief, dans 
un entrain forcé. 
   Pourtant, pour qui n’avait jamais vu le défilé de 
nuit, la nouveauté vaut le déplacement, et suscite 
des envies d’y revenir sans attendre le 200ème !!! 
 
« -C’est fini. Il est tard. On repart. Et au lit. 
-Dis papa, pourquoi si vite ? C’est dimanche, 
demain. Je pourrai dormir. Et continuer de rêver. 
-Grasse matinée pour un « carnaval »… en avril ! 
Tu crois que papy va être gentil ? N’oublie pas de 
lui raconter quand même, si cela t’a plu. 
-Oh oui, papa ! ». 
 
 
 

Julien Mézière 
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L’imprévu 
 

Bonjour je suis l’imprévu 
M’avez-vous vu 
M’avez-vous cru 
Dans vos travaux assidus ? 
 
Bonjour je suis l’imprévu 
Vous aurais-je ému 
Jetant un souffle sur l’ennui ? 
 
Sortirais-je de cette impasse 
Qui sent le goudron et la suie ? 
 
Allez donc voir l’entonnoir 
Celui qui canalise les énergies 
Vous le reconnaîtrez 
Celui qui est tout gras 
Avec de l’huile de haut en bas 
Par ici la sortie. 
 
C’est vous l’entonnoir ? 
Oui cher ami ! 
A défaut de chantonner, je détonne 
A défaut d’étonner, j’entonne 
Je déteins et récupère 
Je suis percé des deux côtés 
Mais je sers toujours 
En cas d’urgence, secours. 
On vient me chercher 
Pour cautériser les plaies 
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J’ai suivi la formation d’entonnoir 
Me couvrant d’encres, couleurs, histoires 
De toutes les matières 
C’est le plastique que je préfère. 
 
Bien que je ne sorte de l’élite 
J’aime aussi le verre et la bakélite 
Je rêvais voyages océaniques 
Mers bleues et pacifique 
Maintenant voie de garage 
Je prends de l’âge 
 
Je vis dans un laboratoire 
Entre tubes et alambics 
Papier buvard boulimique 
 
Un jour viendra 
Où l’on me recyclera 
Pour un modèle neuf, solide 
Un entonnoir plus performant 
Ayant horreur du vide 
 
A moins qu’on ne me greffe 
Sur une large nef 
Quelques gouttes d’encre bleue 
Sur un papier magique 
 
Voguant vers l’Amérique … 

 
 

Jean-Pierre Constanza 
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Ecrire 
 
 
 

Le beau temps m’invite à marcher 
Pourtant, je suis dans un bar attablé. 

Ma plume danse sur le papier 
En arabesques dorées. 

 
Pur vélin il était, avant que mes pensées 

Viennent s’y poser. 
 

Demain il fera pluie 
Chez moi, j’écrirai. 

 
Peut-être contre l’ennui 

Mot à mot, à l’abri 
 
 

… Si je suis inspiré … 
 
 
 
 

Michel Brochu 
Le Mans 
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Carnaval / Tout feu tout flamme… 
 
 

Le cortège se gondole. Les têtes dodelinent 
Tout est fureur et cris, serpentins, confettis. 
Pressée de toutes parts, la foule s’agglutine 
Vibrante des flonflons des musiques en folie. 
 

 
On ne sait dans la fête où donner de la tête. 
Une nuée endiablée d’enfants redevenus 
Accompagne, réjouie, ce gai tohu-bohu 
Où les chars s’ingénient à tenir la vedette. 
 
 
L’un d’eux, sans prétention, joue les introductions. 
La foule ne lui concède qu’une vague attention. 
Paradant fièrement avant sa délivrance, 
Il concentre pourtant de la fête le sens 
 
Au cœur de l’allégresse, il se sait condamné, 
Dans la liesse endiablée, à partir en fumée. 
Si la foule cruelle aime brûler ses idoles, 
Il sait, pour le symbole, qu’il faudra qu’on l’immole ! 
 
 

Au terme du parcours, dans la nuit avancée, 
On le charge de fagots pour en faire un bûcher. 
Pauvre char à brûler ! Implacable destin… 
Sacrifié de la fête pour enchanter sa fin… 
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Sachant en bout de course vaincre sa modestie, 
Il assume son devoir de faire des étincelles 
Et donner sa lumière pour que la fête soit belle 
Avant qu’elle s’efface au plus noir de la nuit. 
 
 
Faut-il plaindre ou louer ce bouffon un peu triste 
Dans son rôle à rebours ? Créé pour divertir, 
Il inverse son rôle en parfait masochiste, 
Prolongeant son plaisir jusqu’à s’autodétruire. 
 
 
Conçu par ses auteurs pour périr dans les flammes 
A mener sa mission, il n’a pas d’état d’âme. 
Sans rancune, il s’amuse, moquant son infortune 
Puis, narquois, se consume en enfumant la lune. 
 
 
L’effet est immédiat. Les figures grimacent… 
Abandonnant la place à sa triste carcasse… 
Lors, qu’en restera-t-il ? … sinon la simple idée 
Que pour tourner la page, il vaut mieux la brûler … 
 
 
De ses cendres, tel Phénix, Carnaval doit renaître. 
L’éternel supplicié aura un successeur 
Pour, conscient de son sort, jouer les souffre-douleur 
En embrasant la fête comme l’ont fait ses ancêtres. 
 
 

Yves Point 
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Nuit de carnaval, par Joseph Guédon 
 

Samedi soir, 
foule sur les trottoirs… 

que se passe-t-il à Cholet? 
Le mystère va se dévoiler. 

Loin d’être banal, 
défilé du carnaval. 

 
Musique en tête, 

scintillant de mille lumières, 
fidèle au rencard, 

arrive le premier char. 
Eclate alors la fête. 

Pleuvent les confettis. 
Jean-Pierre et Sylvie ravis, 

sans attendre demain, 
battent des mains. 

Un char, un autre, puis un autre, 
lentement défilent au son des musiques, 

fanfares ou cliques. 
Groupe choletais 

bien connu, 
Les musiciens en folie, 

se déchaînent sans répit. 
 

Il se fait tard 
pour les fêtards… 

A regret, il faut rentrer. 
Derniers confettis, dernières photos, 

Allez hop ! Au dodo. 
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Bonne année 
 
 

Maintenant que les lampions de la fête sont éteints, 
Je voudrais pouvoir te dire bonne année. 

Maintenant que vont souffler des vents nouveaux, 
Je voudrais pouvoir te dire bonne année. 

 
Maintenant que tu crains pour ton avenir, 
Je voudrais pouvoir te dire bonne année. 

Maintenant que tu as peur de vieillir, 
Je voudrais pouvoir te dire bonne année. 

 
Maintenant que l’amitié est tout pour toi, 
Je voudrais pouvoir te dire bonne année. 

Maintenant que ta santé devient plus fragile, 
Je voudrais pouvoir te dire bonne année. 

 
Maintenant que l’amitié a remplacé pour toi l’amour, 

Je voudrais pouvoir te dire bonne année. 
Maintenant que tu n’espères plus que de la tendresse, 

Je voudrais pouvoir te dire bonne année. 
 
 
 

Gabriel Gallard 
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Carnaval… NON ! MI-CAREME de CHOLET !!! 
 
 

Du jaune ! Du rouge ! Du vert ! 
Toutes les rues sont colorées ! 

Des plus petites aux grandes artères, 
Même les passants sont grimés ! 

 
Aujourd’hui, c’est la fête à Cholet ! 

Les habitants sortent de leurs maisons, 
Pour assister au défilé. 

Adieu les soucis et le pognon ! 
 

Comme chaque année, les rues sont noires 
La foule, toujours plus grande, 

Se masse pour admirer les chars, 
Les majorettes et les groupes de danses. 

 
La fanfare joue un air de fête 

Ça cogne sur la grosse caisse ! 
Ça hurle dans la trompette ! 

Pour le plus grand bonheur de la foule en liesse. 
 

Le ton est donné par les « Pépés » de la mi-carême ! 
Ils entraînent la foule dans leur folie. 

On chante, on danse même ! 
Et à chaque chanson, on applaudit ! 
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Ici, un drôle de petit Monsieur, sur un drôle de vélo 
Sillonne le trajet, entre les groupes. 

Toujours coiffé d’un élégant drôle de chapeau melon 
Vous l’avez reconnu, bien sûr, il s’agit de Monsieur 

Mouche ! 
 
 

Le second tour se termine, 
La foule peu à peu se disperse 

Les carnavaliers, bien vite, leurs chars, illuminent, 
Afin que le défilé de nuit tienne ses promesses. 

 
 

Les groupes d’enfants tentent un repos bien mérité. 
La fatigue ne semble pas les emporter. 

Ils vont une dernière fois aujourd’hui parader. 
Demain, pour dormir, écoles et entreprises seront 

fermées. 
 
 

Ô notre Mi-carême ! Aujourd’hui carnaval ! 
Toi, qui nous offre un peu plus chaque année, 

Toi, qui dans les rues de la ville nous trimballe : 
Merci à tous tes carnavaliers. 

 
 

Christine Gourdon 
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Notre enfance 
 

Se retourner vers son passé 
C’est comme entrer en résistance 

Se dire que son existence 
Un beau matin a commencé. 
 

Pour moi le jour de ma naissance 
Je suis déjà accompagné 

Nous sommes deux emmaillotés 
Fille et garçon sans ressemblance. 
 

En ce temps-là la connaissance 
N’a pas atteint la Faculté 
L’échographie nous a manquée 

Mais pas l’amour d’une présence. 
 

Grand-mère m’a déjà langé 
Puis sur ma mère elle se penche 
Et lui annonce sans nuance 

Une autre attend reste couchée. 
 

En ce deux août année quarante 
En Aveyron encaserné 
Ancien poilu dans les tranchées 

Mon père là-bas est dans l’attente. 
 

La quarantaine bien sonnée 

Il marche au pas bat la cadence 
Mais mi-août rend l’intendance 

S’en vient connaître ses aînés. 
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Notre maison a peu d’aisance 
Dans ce hameau où je suis né 

Près des parents sont installés 
Leurs deux aïeux en chancelance. 

 
L’année quarante est occupée 
Et le pays est en souffrance 

Les jumeaux dorment en silence 
Dans nos moïses tressés d’osier. 

 

Quarante-et-un belle romance 
Avec l’automne est arrivée 

Une sœur pour la becquée 
Nous sommes trois dans l’insouciance. 
 

Le grand jardin qu’on ensemence 
Le poulailler et les clapiers 

D’autres d’ailleurs en sont privés 
Pour nous légumes en abondance. 

 

Et les années sont en partance 
En quarante-cinq un nouveau-né 
Un enfant blond cheveux frisés 

Fin de la guerre et réjouissance. 
 

Nous sommes quatre en maisonnée 
Et près de nous quatre défenses 
Veillant ensemble sur notre enfance 

Et quatre cœurs pour nous aimer. 
 
 

Maurice Michenaud 
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La différence 
 
 
 

Je suis différent 

Tu me regardes bizarrement 
Pour des tocs et des bruits 

Un peu plus important que certains ahuris 

 
 

Je ne parle pas 
Je trouve que les yeux en disent long 

Je te regarde et te vois 

Et toi tu parles pour ne rien dire au fond 
 

 
Je vis dans le même monde que vous 
Mais on m’a rajouté une passerelle 

Qui me permet d’aller dans ce monde parallèle 
Et toi tu vas me dire que je suis fou 

Car je ne rentre pas dans la normalité 

Mais est-ce vraiment la bonne ta réalité ? 
 

 
Je donne autant d’amour que toi 

Simplement tout est à ma manière 

Tu te crois différent de moi 
Tes euphories sont souvent éphémères 
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Je suis un autiste 
Un peu artiste 

Un être humain avant tout 
Quelqu’un qui s’épanouit différemment 

Contrairement à vous 
J’extériorise pas ce qui vous semble normal  

tout simplement 

 
 

Apprends à me connaître et tu verras 

Que je suis attachant 
Et plein de sourires avec quelques tracas 

Que je suis moi un être unique… attachant. 
 
 

 
 

 
Hélène Barré 
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Quelques textes de : 
Marité Vendée 

 
 

 
Les feuilles sont toutes tombées, sèches ou 
mouillées, elles bruissent sous les pieds, sur 
les chemins, elles sont brûlées et une fumée 
bleue s’envole vers le ciel. 
 
Restent les feuilles vierges près de mon stylo, 
prêtes à recueillir mes pensées nébuleuses et 
d’expression difficile. 
 
S.O.S. Exercice d’écriture ! 
 
 

***************************** 
 
 

Tout est calme. Pas un bruit. Chut ! Les enfants 

dorment enfin. Chut ! Ne dis rien, laisse-moi 
m’imprégner de ce silence, c’est si rare. 

 
Le feu brûle dans la cheminée. Chut ! Ecoute, il 
parle parfois dans un jet d’étincelles, dans le bruit 

sourd d’une bûche qui s’écroule. Chut ! Il s’éteint 
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doucement ; ne restent que quelques braises 
rougeoyantes telles des rubis au milieu des cendres. 

 
Chut ! C’est l’heure du sommeil peuplé de rêves 

bizarres ou tourmentés, incongrus parfois, qui 
s’évaporent au réveil. 
 

Chut ! Quel est ce bruit ? Les horloges égrainent les 
heures matinales, les voitures démarrent dans la 
rue, les enfants se réveillent. « Maman », crient-ils. 

C’est la CHUT E de la nuit … 
 

 
********************************************** 

 

 
Le feu crépite 

Multiples sont les couleurs 
Demain les cendres 

 
*********************************************** 

 
 

Les fleurs éclatent 
« Cui-cui » pépient les oiseaux 

La terre exulte. 
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Hiver encore … 
 

La météo est au rendez-vous du calendrier… 
Ce n’est pas encore le grand froid, 

Pas de poudre blanche ; 
Mais déjà sous le gris, 
On sent que la lumière va changer, cette lumière 

vive, tranchante de l’hiver qui s’insinue dans les 
restes d’automne et les souvenirs d’été… 

 
L’hiver il fait froid, 
Mais cela a du bon, 

Quand assis devant la cheminée nous regardons les 
étincelles vers le ciel s’envoler… 
 

Et quand ensuite nous montons dans la chambrette 
sous la couette nous réchauffer, et des histoires 

anciennes nous conter… 
 
Pendant que dehors, sous la terre, 

Se prépare l’éclosion… 
 

Que l’hiver a du bon dans vos bras. 
 
Et jamais aussi proche a été le printemps ! 

 
Chut ! La couette s’endort !... 
 

 
Gilles Troger 
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Correspondance échangée entre la « Marquise 
d’Encres Vives » et son admirateur, Michu Brochel. 

 
 
 

Rappelez-vous les mots de la Marquise : 
(Horizons n° 79 – 4ème de couverture)… 

 
 
 

 
 

« Un pas vers lõun, un pas vers lõautre, un pas 
vers lõinconnu. 
 
Dieu, vers quel Saint, vers quel Ap¹tre, jõavance 
à pas menus 
 
Je risque un lien, jõen file un autre, de moins en 
moins ténu, frêle chemin 
 
Pour être vôtre, ce soir, Bel inconnu » 
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3ÕÐÐÌÉÑÕÅ Û ÍÁÄÁÍÅ ÌÁ -ÁÒÑÕÉÓÅ Äȭ%ÎÃÒÅÓ 6ÉÖÅÓ 
 
 

!Õ ÂÏÕÔ ÄÅ ÌȭÈÏÒÉÚÏÎ ÊÅ ÖÏÕÓ ai découverte 
-ÙÓÔïÒÉÅÕÓÅȟ ÔÒÏÕÂÌÁÎÔÅȟ ÒÅÃÈÅÒÃÈÁÎÔ ÌȭÉÎÃÏÎÎÕȢ 
Quel sera celui à qui vous êtes offerte ? 
Saura t-il mériter la touchante ingénue ? 
 
 
Vieil ado besogneux, Madame je postule 
A connaître votre corps, car je sais votre esprit. 
*ȭÅÎ ÁÉ ÌÕ ÌÁ ÆÉÎÅsse et je deviens crédule 
Voulant être choisi, risquant votre mépris. 
 
 
3É ÊȭÁÉ ÐÅÒÄÕ ÍÁÒÑÕÉÓÅ ÌȭïÃÌÁÔ ÄÅ ÌÁ ÊÅÕÎÅÓÓÅȟ 
3É ÍÁ ÖÉÇÕÅÕÒ ÈïÌÁÓ ÎȭÅÓÔ ÐÌÕÓ ÃÏÍÍÅ ÁÕÔÒÅÆÏÉÓȟ 
*ȭÁÉ ÇÁÇÎï ÅÎ ÐÁÔÉÅÎÃÅ ÅÔ ÁÕÓÓÉ ÅÎ ÓÁÇÅÓÓÅȢ 
0ÏÕÒ ÁÉÍÅÒȟ ÊȭÁÉ ÅÎÃÏÒÅ ÄÅ ÌÁ ÆÏÒÃÅ ÅÎ ÍÏÉȢ 
 
 
*Å ÓÁÉÓ ÁÕÓÓÉ ÑÕÅ ÌȭÁÍÏÕÒ ÅÓÔ ÌÅ ÊÅÕ ÄÅ ÔÏÕÓ ÓÅÎÓȢ 
"ÉÅÎ ÐÁÒÌÅÒ ÄÕ ÄïÓÉÒ ÃȭÅÓÔ ÃïÌïÂÒÅÒ ÌȭÉÎÓÔÁÎÔȢ 
Sentir, voir et entendre prépare la naissance 
Du plaisir Ƞ ÔÏÕÃÈÅÒ ÃȭÅÓÔ ÅØÁÌÔÅÒ ÌÅ ÐÒïÓÅÎÔȢ 
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Prenez garde madame, la jeunesse volage 
Butine les corps comme le vôtre offerts, 
VÁ ÄÅ ÌȭÕÎ Û ÌȭÁÕÔÒÅ ÅÔ ÖÏÉÔ ÓÏÎ ÁÖÁÎÔÁÇÅ 
A avoir toujours plus, plutôt que de bien faire. 
 
 
Choisissez-moi marquise et je puis vous promettre 
De faire vibrer vos sens même si je suis chenu, 
$ȭðÔÒÅ ÁÔÔÅÎÔÉÆ Û ÔÏÕÔ ÑÕÉ ÐÏÕÒÒÁ ÍÅ ÐÅÒÍÅÔÔÒÅ 
De vous faire mienne ce soir belle inconnue. 
 

Michu Brochel 
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R®ponse de La Marquise dõEncres Vives 
 

Amour impossible 
 
 

Pour moi qui suis marquise 
Cõest vraiment lõheure exquise 
Un ®crit mõest ®chu 
Venant du Sieur Michu : 
 

« Nul obstacle aux désirs 
Place aux très doux soupirs 
Go¾tons s®ant lõivresse 
Foin de prude sagesse !  

 
Avançons prudemment 
En ce bel élément 
La vie donne avantage 
A la lenteur de lõ©ge 
 

Ce fut un grand bonheur 
Ce duel venant du cïur 
Mais loin de lõ®critoire 
Je pars en é oratoire ». 
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La ritournelle de l’oiseau musicien 

Résonne à l’ombre du soir nonchalant 
Les dernières paroles du jour fraient leur chemin 
Dans le noir hésitant. 
 
Et demain sera fait d’un premier battement d’ailes 
D’un envol serein 
D’un ciel gorgé de soleil 
D’une haleine de vent. 
 

Demain sera fait de tourments égarés 
Dans la brume des souvenirs. 
De désirs assouvis 
De rêves accomplis. 

 
Demain sera fait 
De regrets étouffés 
D’un parterre d’été 
Assoiffé de chaleur. 

 
Je partirai demain sur la route de l’espoir 
Quand tombera un voile de silence 
Avant les sanglots de la nuit. 

 
Michel Brochu 

Le Mans 
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La grenouille 
 

La porte de la classe s’ouvre, vive la liberté. 
 
Courons au ruisseau avant de rentrer. 
 
L’eau limpide coule entre les herbes. 
 
Doucement nous avançons à la découverte. 
 
Chouette, une grenouille se repose sur le bord. 
 
Nous l’observons les yeux grands ouverts. 
 
Plouf ! Quentin a lancé une pierre, 
 
Madame Grenouille n’est pas d’accord. 
 
Floc, floc, d’un bond elle disparaît, 
 
Se cachant sous les lentilles vertes. 
 
 
 

Grand-mère Eva Sapin 
 


